
[image: cover.jpg]


Isidore Lelonz



Demain, 
on saime,



2 nouvelles

Q

Collection Culissime

[image: img1.jpg]

Q = romance rose 
QQ = libertinérotique 
QQQ = pornobscène




 

 

 

Dans un avenir lointain, mais peut-être pas si lointain, sur une planète éloignée, mais peut-être pas si éloignée, l’éternelle histoire qui lie définitivement les hommes aux femmes : l’amour. Mais l’amour « made in future », un amour qui s’intègre parfaitement dans le processus huilé (à défaut d’être bien lubrifié) imposé par les autorités.

 

DEMAIN, ON S’AIME…

 

Orian-Jean la tenait enfin dans ses mains, cette fameuse « autorisation de procréer » délivrée par le Conseil des Affaires Démographiques. Il savait déjà depuis de nombreux mois qu’il avait satisfait à tous les tests biologiques, génétiques et héréditaires qu’il avait subis. Seulement, sur les lointaines planètes annexées, la reproduction était loin d’être libre. Le tout-puissant C.A.D. (Conseil des Affaires Démographiques) bénéficiait des pleins pouvoirs en la matière et agissait en fonction du strict maintien des populations actives en place. Il n’était pas question de créer des générations de chômeurs ou de retraités. L’équilibre démographique planifié régnait. D’autant qu’aucune guerre ou épidémie n’était prévue pour corriger une éventuelle surpopulation.

Orian-Jean jubilait donc. Il allait entrer dans le clan très fermé et envié des reproducteurs. Même s’il n’était sélectionné que dans la catégorie « reproducteur classe C » – c’est-à-dire que son fils ferait partie, comme lui-même, des exécutants et qu’il n’aurait jamais accès à une fonction d’encadrement – ça n’était pas si mal. Moins de 10 % de la population mâle de sa classe connaissait ou connaîtrait les joies de la reproduction. Cette sélection lui évitait, bien évidemment, la castration systématique pratiquée sur les mâles de plus de vingt ans non adoubés par le C.A.D., quelle que soit leur condition sociale. C’était à ses yeux un avantage supplémentaire que de conserver son intégrité physique. Son frère, Orian-Jacques, son aîné de trois ans, n’avait pas eu cette chance, bien qu’ayant les mêmes caractéristiques héréditaires que lui. En effet, trois ans auparavant, les quotas étaient tels que personne n’avait été retenu. 

Orian-Jean devait désormais attendre que le C.A.D. lui fournisse une femme correspondant à sa catégorie. En principe, le délai d’attente était court, entre une semaine et un mois. Mais il devait préalablement remplir le questionnaire qu’il avait sous les yeux. Questionnaire simple au demeurant, car hormis les habituelles histoires d’état civil et de numéro de matricule, on ne lui demandait qu’une chose : la méthode choisie.

La méthode dite « naturelle » qui plaisait de plus en plus car, paraissait-il, c’était agréable. Orian-Jean ne voyait pas pourquoi ni comment, mais c’était ce qui se disait. Cette méthode avait aussi l’avantage d’une relation sexuelle traditionnelle (expérience intéressante dans la vie d’un homme) et surtout répétée, car la fécondation ne prenait pas forcément du premier coup. Elle avait, en revanche, l’inconvénient de paraître archaïque, voire sale, et ne permettait pas de choisir le sexe de l’enfant. La méthode dite « normalisée » qui assurait une réussite du premier coup, donc un gain de temps appréciable car, il faut le souligner, le temps passé à la procréation était décompté du temps réservé aux loisirs. En plus, les parents avaient le libre choix, dans la mesure toutefois des quotas prévus par le C.A.D., du sexe de l’enfant. Le laboratoire central d’insémination s’occupait de tout.

Il lui fallait donc se faire son choix au plus vite pour que le C.A.D. mette à sa disposition une femme dont les goûts correspondaient aux siens. À ce stade, il convient de préciser qu’il ne faut voir aucun sexisme, les choses se déroulant exactement de la même manière du côté « filles » : sélection, questionnaire, quotas, catégorie, etc. 

Orian-Jean savait que, s’il optait pour la méthode naturelle, il lui faudrait attendre un peu plus longtemps, car l’immense majorité des filles, plus pudiques et moins attachées aux valeurs ancestrales, préféraient la méthode normalisée. Mais il estima, à juste titre, que conserver définitivement son intégrité physique juste pour « tirer un coup » dans une éprouvette était un gâchis. Il choisit donc de s’armer de patience et cocha la case : « méthode naturelle
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